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I.  Fr  appé  des  inconvéniens  que  quelques  patriores  judicieux 
ont  fau  feiinr,  jai  long  temps  balancé,  citoyens  repréfen- 
tans,  a eraettre  mon  opinion  dans  l’impottanre  queftion 
qui  vous  occupe;  mais  jai  ccnfidéré  que  dans  toute  bypo- 
tncfe  , & quelque  parti  que  vous  preniez comme  ce  qui 
le  dit  a cette  tribune  retentit  aux  extrémités  de  la  Répu- 
blique, il  etoit  bon,  il  émit  utile  d'y  montrer  au  peunk 
les  faulTes  routes  ou  Ion  vouloir  l’entraîner,  & de  le  mettre 
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en  jiartîe  courre  les  ftartflions  dont  on  rcnvironnolt 
le  conduire  à la  perte  Ôc  à Ton  efclavage  : je  ne  me  luis 
point  diilîmulé  que  les  ennemis  de  la  choie  publique  qui 
nous  avoient  placés  entre  la  néceirré  de  conterver  les  prin- 
cipes, & celle  den  voir  chaque  jour  diriger  impunément 
Tabus  contre  la  liberté  même,  poiivoient  tirer  une  forte 
d'avantage  de  votre  déterminarion.  En  eftet,  établi  liez -vous 
une  furveiliance  pofitive  fur  les  feuiUes  périodiques  : les 
défenfeurs  de  la  liberté  illimitée  des  opinions,  ces  hommes 
courageux  qui  depuis  89  ont  attaqué  & renverfé  la  ba(- 
tiile  des  abus  gouvernement  royal,  s alarment  & crai- 
gnent de  voir  reconftruire  peu- à-peu  cette  autorité  tyran- 
nique ik  ombrageule  qui  tenoit  la  penfée  captive,  qui 
recioutoit  la  difcuihon  parce  quelle  redoutoii  la  lumière, 
ëc  qui  tant  de  fois  a maudit  l’ennanie  viéforieuie  de  ces 
preftiges  religieux  dont  elle  s'enveloppoit,  limpénlfaDle  phi- 
îolbpuie  ëc  fimprimerie.  Abandonnez-vous  ces  choies  à leur 
courit  ordinadre  *.  je  vois  le  gouvernement  républicain,  que 
nous  convenons  tous  être  le  feul  (oiis  lequel  les  hommes 
libres  puiirent  exifter,  attaqué  dans  fon  berceau  avec  les 
mêmes'  armes  qui  ont  dû  renverfer  le  gouvernement  defpo- 
rique,  gouveniement  que  les  eiclaves  leiils  peuvent  Eip- 
porterj  je  vois  le  fyftême  d'avilillement , d'entraves , d’im- 
poilures  organifé  dès  long  - temps  ( les  pièces  de  Lema'iire 
Sc  de  Gelbn  en  font  foi),  ce  fyftême  inten'ompu  en  ven- 
démiaire , repris  maintenant  avec  plus  d’audace , faifant 
tourner  contre  la  République  & vos  efforts  & la  volonté 
des  patriotes,  ôc  les  mialheurs  que  les  crimes  des  faisions 
ont  occafionnés.  Repréfentans,  pour  un  peuple  que  les  conf- 
pirateurs  ont  fatigué  ôc  aigri  de  tant  de  manières,  la  pa- 
tience eft  difficile,  le  remède  aux  maux  toujours  trop  lent*, 
ëc  cenendant  la  calomnie  rapide , la  inalveillance  adive  , 
parcourent  tous  les  coins  de  la  République,  enveniment, 
défefpèrent , ôc  étouftént  dans  leurs  hurlemens  la  voix  de 
quelques  patripces  plus  généreux  que  prévoyans , puifqu'ils 
oublient  que  l%irs  plus  implacables  ennemis  (e  mettent  dans 
leurs  rangs.  ïl%ft  diifficile  en  etFec  de  regarder  comme  les 
champions  de/a  caufe  populaire  ceux  qui,  dans  tous  les 
mouvemens  çontre-révoliuionnaires , en  ont  été  les  plus 
léhontés  adverfaires* 
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Ce  n/eit  point  non  plus  aux  afîertions  &c  aux  fcphirmcs 
de  ces  deniiers  que  je  tenterai  cie  répondre;  leur  conduite, 
leurs  diicoifus,  leurs  écriis,  îeLM's  pnnciprs,  Ls  ont  jugés, 
& maigré  les  dehors  reipec!:abies  dont  ils  le  partnr,'  leurs 
iiîtenrions  (ont  connues.  Cenes,  cc  n'eit  point  pour  rallier 
le  peuple  amour  de  ia  liberté  quiis  s'agitent  i\  fort  anjour- 
d hui.  Je  dehre.  (eukinent  que  les  républicains  de  benrie  loi 
be  periuadent  quici  ccil  leur  caufe  que  Ion  diîféiid  j & 
puii'que,  malgré  ia  hireur  dm  royalifme,  qm,  le  ienranr;  ac- 
raqué,  voudroir  marcher  ions  leur  égide,  on  iait  rendre 
jiîiîice  à leurs  principes,  a leurs  vues,  à leurs  iervkcs,  je 
voudrois  quils  en  fiiient  de  même,  & cidik  le  perloadaf- 
honrnms  dont  Texiibence  elï  arrachée  à celle 
de  la  liberté,  ne  peuvent  ême  les  hjudens  da  ddpodfiiie  , 
eiq  quelques  mains  qu'il  Joit.  Je  ddirerois  que  dans  cerre 
afiaire  ils  s en  rapportallhnt  à ce  tad  sur,  à cet  inilinét 
naturel  qui  ne  ks  a jamais  trompes  lorlquils  ont  eu  à 
diitmguer  ce^qiii  éroit  ciavec  ce  qui  icmbloit  unie  à ia 
République.  Sans  les  circoirrtanees  cririqucs  ou  nous  icrn- 
gravité  du  mal  que  i’inipudence  dd 
régoVime  accrohiéni  chaque  jour  & portent  à ion  comble, 
lans  la  necelhié  de  fuboiclonner  enhn  à la  volomé  narionale 
les  yoiomés  particulières ^qui  la  ccnrranem,  il  ny  a point 
de  doüie,  cette  queftioiy n’en  formeroit  point  une  : jamais  elle 
ne  peut  èrroclhcurée  abdradivcmcnt,  elle  eil  coure  entière  dans 
les  circonilances  de  dans  les  perfonnes  : hors  de  là,  le  principe, 
dayis  route  fa  pureté,  ne  peur  recevoir  aucune  rnoclificarion! 

C^ei-t  en  ce  iens  que  je  conçois  icfprir  de  farticle  conk 
titunonnel  qui  vous  permet  la  limitation  temporaire  que  ion 
vous  propede-i  arrkie  oui  n’a  pu  être  ni  ilipidé  en  vain  par 
les  legiüateurs,  ni  confenn  en  vain  par  le  peuple.  Si  cette 
limiranon  ek  nécelTkire,  & que  vous  n’ufez  pas  du  mo-on 
que  la  conkiruden  vous  ofe , la  red]-onfabilîîé  des  faums 
& des  errernsyle  chaque  citoyen  pèfe  fur  vos  lêres  : dira- 
t-on  quelle  n’ek  pas  nécehàire  ? Sans  doute  a*ors  il  faut 
unanimement  palier  à Tordre  du  jour^  mais  pour  en*  juger 
amli,  diez  auparayam;  un  coup-.d’œil  fui:  vkire  hmatica 
pciinque  (^:  civde.  Si , ious  le  rapport  pdirirue  d par  Tef^et 
de  les  vidoires  Ôc'  de  ia  conflmirion  établit,  la  France  eft 
avancée  de  dix  ikeies,  & en  étcut  d occuper  la  première 

A 2 


1 


4 

place  dans  le  rang  des  puilfances  de  TEarope,  tandis  quati 
contraire  fa  progreilion  civile,  par  l’effet  de  la  malveillance 
intérieure,  eiî:  en  quelque  forte  rétrograde,  Sc  nous  repouflè 
vers  Tancienne  fervitude j vous  trouverez  fans  doute  alors  qu’il 
eft  d’obligation  rigoureufe  pour  vous  de  nous  conferver  le  fruit 
de  fept  années  de  révolulution  , d’attaquer  le  mal  dans  fa 
foLirce,  de  réfédérer , pour  ainfi  dire  , les  Français,  & de  les 
mettre  à môme  dejugerlans  prévenrion , fanspafTionj  le  régime 
qui  leur  ed  offert  : Sc  quelle  répugnance  alors  aurez-vous  à 
prononcer,  quand  vous  aurez  pour  vous  fintérêt  du  citoyen 
vertueux,  la  gloire  de  la  nation  & la  ccndicution  ? 

J’eniTe  donc  en  matière  : je  vais  parcourir  rapidement 
le  tableau  de  la  fitiiation  politique  & civile  de  la  répu- 
blique dans  le  fens  que  j’ai  déterminé  plus  haut. 

IL  Après  tant  d’efforts  Sc  tant  de  facridces  pour  parvenir 
à une  polîtion  fiable  Sc  pour  aifeoir  fur  la  profpérité  na- 
tionale , la  liberté  , fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir  de 
profpérité  i efb-il  vrai  , comme  on  le  répète  en  écho  , que 
nous  fommes  plus  éloignés  que  nous  ne  le  fumes  de  ce  but 
fi  defirable  ? d’où  vient  une  femblable  opinion  ? quel  en  ed 
le  fondement  ou  le  prétexte  ? quel  ed  le  but  de  ceux  qui 
la  propagent?  fi  elle  ed  fauffe,  comment  peut- on  neutralifer 
les  effets  quelle  doit  produire , Sc  retirer  le  peuple  de  l’état 
d’anxiété  Sc  de  gêne  où  elle  le  plonge  ? 

Quoi  1 depuis  fix  ans  nous  réfidons  à l’Europe  coalifée  5 
les  plus  éconnans  fuccès  ont  fignalé  le  courage  de  nos 
foidats  , nos  limites  font  reculées , nous  avens  renverfé 
l’antique  idole  de  la  royauté,  nous  poffédons  une  condi- 
tution  républicaine  j Sc  nous  ne  ferions  point  avancés  en 
liberté  I Je  fais  que  certaines  apparences  lemblent  réfoudre 
cette  quedion  pour  la  négative  i je  fais  encore  que  fi  nous 
permettions  d’aller  en  avant  à ces  hommes  dont  la  mal- 
veillance a organifé  cette  apparence  contre* révolutionnaire 
dont  nous  nous  plaignons  , peu -à  peu  ils  entameroient 
jufqu’à  l’indruttion  républicaine  elle-même,  en  faifant  croire 
à ceux  qui  ne  réfiéchiffent  pas,  ou  que  la  liberté  n’eft 
qu’une  fièvre  convulfive,  ou  que  la  France  n’ed  pas  mûre 
pour  elle.  Ces  entrepreneurs  de  la  fervitude  , il  faut  les 
démafquer. 

Au  commencement  de  la  révolution , chacun  en  France 


defiroit  une  pofîtion  duTerenre:  l'a rabitieux  l’intrigant,  trou- 
ée dans  un  changement , comme  l’bcffime 

eçiaie  du  poias  de  la  misère  & de  l’orgueil  des  privilégiés 

réuiïf ^l^dTes  des  Français  eroiem 
tiaue  n'"°“  mouvement  dans  le  fyftèrae  poli- 

Sôi?  dépofitaires  du  pouvoir  abfolu , 

aZw  J'f  conferverleur 

f ? de  fe  voir 

iinnfcnll  comme  des  ufurpateurs , les  rendoient  les 

ertem  nt , bientôt , le  lenrant  trop  foibles  , ils  diffimulcrent; 

nécelfnlr^^""  quelconque  devoit 

neceiraiiement  froilfer  toutes  ces  ambitions  , . toutes  ces 

Eien''nF?ÀY'T''r'“  P*“P?“  dévoient  leur  exaltation 

len  plutôt  à la  coiTuprion  dune  fociéré  vieillie  o’/à 

1 amour  épuré  de  la  liberté,  ils  attendirent  tout  du  temps  - 
!“  quelque  Façon  au  profit  de  leur  caufe’ 
U nouvelles  lois  forçoient  de  plier.  Ap''ès 

la  cnuteduipne.ce  plan  de  bouleverlement , at"e  la  natl 
nKme  _^»s  choies  indiquoit  ru:  adopté  & pk-lediminé 
dp  ruf.  “éntier  du  nom  & de  la  haine 

h pl-.f  comr]s7''  poulîiim  le  peuple  à l’anarchie 

le  L'4  fin  M ’ O"  J^^'e  am^rçlue  finiroir  par  diirouare 
_ Co.ps  louai  ; ou  liiabimc'e  de  la  liberté  illimitée  ren 

iTffilude  «-«veroit  par 

Jailitune,  & de  convuHions  en  convuilions , à regarde^"  la 

=:  r.„sir  ■ '*  --sshï 

peclablp  r iaviblfement  de  tout  ce  qui  eft  ref- 

|1ï  » f x'srs  tï"i 

iTîO}^ens  d'exécution  particuL-crs  , comme 

à ?en  ""S  ennemis  n’ont  point 

i'Sar»vÆr=i"^  .«•«  i*>  w.  qï* 

ou  leipcrei,  &,  dç-puis  Cnarate  juiquàTé- 
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criviln  cjui  fiie  la  calomaie  chaque  fjour  , leurs  employés 
ont  b: en  gai:. né  leur  argent.  . . 

V\')us  voyez  maintenant  la  raifon  de  toutes  les  ^opinions 
divergentes  'qui  ont  travaillé  noire  république  : c’eil:  qu  en 
narlaiU  d'arnour  de  la  patrie  de  bien  général  > les  me- 
neurs de  toutes  les  fad'hons  ne  fongeoient  qu  à leur  meil- 
Jeur  être  pammlier,  & quau  lieu  d'employer  la  conhance 
tiü  peuple  pour  acqueiir  la  gloire  foliae  deii  tonder  .e 
boiu-eui: , ils  ont  préféré  l’avantage  ép'.iémcre  d en  e.'>pl.:ifer 
la  cré'.iu'iié  à i'.ur  avantage  ; vous  voyez  pourquoi  cène 
miuüiité  de  la  nabléfi'e  , dont  l’abiiégarion  & le  rarrio- 
tirrne  ifmiié  excitèrent  d’abord  une  li  vive  reconnoiüance , 
ne  s'elfovcupee  en'uite  qu’à  iurviguer  , à cabaler  èpa  decom- 
poler  cette  giüiUndc  dî  la  ftarae  de  la  liberté  , qu  elle  croyoït 
av.oiv  formée  elle  feule  ; c’eft  que  ion  but  n étoit  point  de 
lui  dreiiéf  un  leiiiple  , mais  de  fe  rendre  proprietaire  ex- 

cluûve  de  Y (È.u-de-bczuf.  rc  i ( 

Vous  voyez  pourquoi  ces  itommes  li  emprenes  de  le 
niomrerdans  les  premières  époques  de  là  révolution  n ont 
dus  pamrta'cn  vendémiaire  pour  la  détruire  : c eft  qu  ils 
voulo.ent  moins  la  liberté  que  la  faculté  de  changer  de  maî- 
tre, i’homieur  de.  l’approcher  , l’avantage  d en  part.iger  les 
faveurs  & les  grâces  , & qu’en  fuccéaant  aux  titres  de  aux 
épaulettes  que  les  nobles  ■ s’ éroient  réferves  ils  entenmrent 
bien  auffi  hériter  des  prérogatives  & ae  la  domination  qui 

C’eft  lorfque  le  mal  eut  gagné  par  degres  , c eft  fur-tout 
après  !e.s  horcibks  journées  de  prairial , auxquelles  peur-etre 
ie  rovalifme  ri’éroit  point  étranger,  & 

d’im'patriote  alBffmé  , il  conçut  le  projsr  a an.imnei  le  pa 
triorümc  ; c’eft  alors , dis-je  , que  l’on  vit  paroure  une  oam  e 
d’éenvainr  méprifabies, hardis  à deverler  ! rnjime  ftu 
de  bien  . bas  dans  le  malheur  , audacieux  pour  ccme.L  r 1« 
crime , incrmables  de  femimens  éleves , le 
cems  ou  de  éaioranits , & dont  le  beioin  jouniahei  f « c, 
mordre  , de  flagorner  & de  fe  vendre  : trompettes  & écho: 
“a;;  les  hnpofture,s  , ce  font  eux  , qui , aiou^^r  ^ 
motifs  de  mécontentement  que  laoirvoicnt  ^ 

de  drovens  , à qui  la  révolution  cot  te  , y yfo  . 

Eh  quoi:  la  hbininc^t-tEi  jait  que  des  mecantens  l wun„  .eut. 


elle  paroîtra  ne  faire  que  des  méeontens , tant  que  nous 
nous  prendrons  fes  ennemis  pour  juges  de  fes  réiuîrars  i 
elle  ne  fera  que  des  méeontens  , tant  que  nous  confer- 
verons  fous  fon  régime  les  habitudes  du  régime  monar- 
chique 3 &:  que  nous  voudrons  obtenir  , par  l’effer  de  fes 
lois , les  jouilTances  corruptrices  que  i^s  ordres  arbitraires 
d’un  tyran  procurent  à fes  favoris  Sc  à fes  eiclaves.  Ce  n'efl 
point  airifi  qifen  penfent  ceux  qui  faimont  imccrement  : ils 
faveur  que  ce  bien  fi  défîrable  ne  s'acqiüert  & ne  fe  con- 
ferve  pas  fans  peine  , & ce  n eft  pas  eri  vain  que  ilx  années 
d’efforts  révolutionnai! es  les  ont  inftruiis  à ne  plus  regarder 
en  arrière  Sc  à marcher  intrépidement  au  but  qu  ils  le  font 
fixé.  Que  ce  bar  foit  éloigné  ou  qui!  foit  prochain,  nhm- 
porre , il  ne  s’agit  plus  de  délibérer.  Un  mouvement  rétro- 
grade nous  a approchés  de  l’abirae:  un  pas  de  plus  nous  y 
précipite,  puifque  la  haine  de  nos  éternels  adverfaires  ne 
recule,  ni  ne  fe  corrige  Audi , & grâces  en  foienc  rendues 
à lU'S  armées  viéforieiifes , qui  tant  de  fois  ont  mis  en  pra- 
tique ces  maximes  d’atifteriré  républicaine,  que  les  cîéfœii- 
vies  des  villes  ne  connoiffent  qu’en  théorie  , aufii  avons- 
nous  réellement  en  France  aujourd’hui  une  malfe  plus  im- 
portante d’hommes  vraimem  libres  que  lorlque  la  révolu^ 
tiüii  a commencé.  Ceux  qui  voudroienr  recommencer  le  dé- 
fordre , & nous  éloigner  du  terme  des  agitations,  ne  l’igno- 
rent pas  ; Sc  quand  tous  leurs  aéfes  précédens  ne  les  nuroient 
pas  hgnalés  comme  des  apologifles  infâmes  de  l’efclavage, 
a les  voir  exagérer  les  fujets  de  divifion  provenant  entre  les 
individus , les  communes  ou  les  feélions  de  communes  , de 
la  différence  de  quelques  opinions , ileftaiC  de- reconnoitre 
des  bouttefeux  de  guerre  civile  Sc  des  ennemis  foiidoyés pour 
déchirer  la  patrie  , ou  plutôt  pour  ia  faire  armer  contre  elle- 
même,  Sc  pour  oppofer  la  France  à la  France.  Et  dans  quel 
temps  ? alors  que,  par  i’impu'hon  de  tout  ce  qu’elle  a d’im- 
pur par  i’établiflement  j’une  conflit  îion  , elle  affure  les 
droiis  de  tous,  elle  efl  prête  k ne  foi  mer  qu’un  tour  indivis 
fble,  Sc  à fe  relever  rnpidemen’:  de  fes  pertes.  Telle  efl:  la 
dernière  Sc  déteftable  reilbutee  de  nos  ennemis  extérieurs. 
Quel  nom  donner  à ceux  epui  chez  nous  la  leur  affuîent  ? 
Avez-vous  le  fentiment  de  vos  forces,  la  confiance  en  votre 
courage , en  la  reccitude  de  vos  iatentioiis  , en  la  réunion 


des  patrioios , en  la  folidariré  qui  les  lie  , dans  lesmefures  que 
vous  avez  pi'iies  ? Ecoutez-les  : tout  eft  détruitj  jufqu'au 
nom  de  République  nos  armées  font  fans  valeur , nos  gé- 
néraux fans  expérience  , le  gouvernement  fans  efpoir  , la  lé- 
giriatnre  fans  énergie  j les  magaiîns  font  vuides  ^ les  fub- 
liftances  incernines  3 les  iinances  fans  relfources  , les  faifons 
délaftreufes  j êc  les  élemens  , contraires  à vos  plans  de  cam- 
pagne 5 iembknt  eux-mêmes  combattre  contre  vous  pour  la 
royauté.  Quelle  chétive  opinion  il  faut  avoir  d'une  nation 
puiilame  pour  tenter  de  la  féauire  par  de  pareils  moyens  ! 
ëc  combien  , puit  qu'on  les  elfaye  avec  quelque  (uccès  , 
vous  eft  impéueui'ement  impofée  hobiigation  d'éclairer  les 
citoyens  ignorans  ou  qiiwenus , & d'arrêter  la  méchanceté 
qui  les 'égarel  Les  gouvomés  craignant  toujours  que  les  gou- 
vernails ne  iravaiilent^  pour  eux-niémes , il  eft  du  devoir 
ccnjme  de  i’intéréc  de  ceux-ci  de  les  rafturer  , afin  que  la 
perfidie  ne  leur  ôte  pas  la  confiance.  Les  chefs  d'un  peuple 
libre  ne  lui  doivent  pas  moins  de  précautions  pour  empêcher 
que  la  liberté  ne  ioit  pas  troublée  , que  les  tyrans  ne  s'en 
doivent  à eux  mêmes  pour  le  maintien  de  la  tyrannie. 

Votre  iiidignarion  s' allume- 1- elle  à l’afpect  des  trames  fans 
cefte  ourdies  contre  l’érat  î Où  eft  le  mal  'i  vous  difent-ils:  ne 
gouvernez-vous  pas  ? n avez  vous  pas  une  conftitution  répu- 
blicaine ? qui  vous  empêche  de  marcher?  Quoi!  vous  trom- 
pez le  peuple  crédule , & vous  demandez  où  font  les  obftacles 
qui  arrêtent  le  geuvernement  ! Vous  envenimez  les  pallions,, 
vous  attifez  le  feu  des  haines  dans  les  familles,  votre  hypo- 
çrifie  répand  en  tous  lieux  le  venin  du  fanarifme  & la  fureur 
des  allailmatsj  & vous  demandez  où  eft  le  mal  !,  Vos  affidés 
captateurs  de  fonctions  publiques  , parjures  à leurs  fermens, 
paralylent,  & par  rinexécurioii , & par  la  manière  dont  ils 
les  exécutent , les  iuccès  des  meiures  qui  peiivtmt  affermir 
la  République  : fi  iexcès  de  leurs  contraventions  les  fait 
paroi ne  devant  les  tribunaux,  armés  de  la  queftion  inten- 
riouiielle  , leurs  complices  les  y abfolvent  -,  d'autres  viennent 
les  reprefenter  ici  comme  des  vidlimes  de  la  terreur  : Sc  vous 
demandez  qui  nous  empêche  de  marcher  l Vous  vous  êtes 
rnis  en  révolution  royale  , à i'aife  avec  toutes  les  lois  , parce 
que  vous  les  enfreignez  toutes;  fc  vous  nous  rappelez  à ces 
mêmes  lois  dour  le . relpecb  enehaine  notre  refientimeÂU  l 
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Depuis  quel  temps  des  ennemis  publics,  qui  ne  diÆmuient 
ni  kuis  projets  m leurs  elpérances  ont- ils  le  droit  de  ré~ 
clamer  peur  eux  les  lois  de  Tétât  qu’ils  viennent  renverrer. 
Mais  nous  fommes  Français  ? Suffit-il  d’en  parler  la  langue 
ou  d'en  porter  Thabk  pour  en  avoir  le  caractère  ? Les  émigrés 
auiii  font  nés  en  France.  Qu’avez-vous  fait  pour  la  liberté  ? 
Fd.cn.  v.  fiiez  nous  vos  preuves.  Qu’avez-vous  fait  contre  elle? 
Tout.  Il  n efl  pas  un  ieui  intervalle  entre  deux  crifes  révo- 
lutionnaires qui  ne  dépoie  contre  vous  ; aucun  qui  n’ait  été 
rer  pli  ou  par  les  complots  de  votre  rage  impiiilTànte  ou 
par  ies  calculs  de  votre  égoîfme.  Certes , fi  les  différenres 
pafiions  dont  nous-mêmes  avons  pu  être  les  jouets  nous  cm- 
pêchen.  ici  de  juger  fainement  des  faits,  fuppofons  un  mo- 
ment qu’ils  aient  lieu  chez  une  antre  nation  , en  Hollande 
p>ar  exemple  \ fuppoions  que  nous  fâchions  ce  peuple  em-- 
bâits.ire  des  mêmes  entraves  j que  nous  y voyions  les  partis 
fe  ferrner , s’eiitre-choquer , puis  le  rallier  pour  le  détruire 
encore  ; les  afialnnats  s’y  propager,  les  maximes  les  plus 
aiifi  populaires  s’y  profelFer  ouvertement,  Sc  de  vils  écrivains 
ies  répandre  chez  tous  les  citoyens , pour  leur  faire  abjurer 
leurs  droits  ou  les  rendre  indifférens  a leur  confervation  ; 
que  dirions-nous  ? que  les  uns  font  les  parti  fans  du  ftadhouders 
Sc  que  les  autres  font  gages  par  lui  pour  lui  en  faire.  Pais, 
en  luivant  cette  uippoluion  , que  penferions-nous  de  l’auto- 
rité des  raagifirats  qui  fouffriroient  ces  dangereufes  difTo- 
nr.nces  dans  l’état  qu’ils  font  chargés  d’adminifirer  ? nous 
les  acculerions  ou  d’une  foiblelfe  éternellement  coupable, 
ou  d’une  connivence  plus  criminelle  encore.  En  effet,  ies 
depofitaires  de  la  volonté  d’une  nation  n’c>dt  point  d’exeufe 
quetnd  ils  manquenï  d’exprimer  cette  volonté  dans  le  i'ens 
de  i’m  .erêt  le  plus  général.  Appliquons-nous  4 gous-mêmes 
ces  rédexions  j car  affiirément  notre  fituation  eft  telle  que 
je  viens  de  vous  i’expofer  , fi  elle  n’eft  pire.  Repréfentans , 
lurLqu’ou  voie  le  mal , il  eft  dans  la  nature  de  l’homme  de 
cner_her  4 le  repouffer , finon  par  un  fenriment  de  cou- 
rage , au  moins  par  le  defir  de  la  propre  confervation  j Sc 
auiourd’hui  on  vous  diÜimule  jufqu’à  l’état  critique  où  vous 
vous  nouvez  y comme  ces  joueurs  infenfés  qui  ne  veulent 
coniioare  leur  per  e que  lorfqu’ils  font  tout- à-fait  ruinés  , 
ou  comme  ces  malades  tremblans  à qui  des  empiriques 
DtJcQurs  par  Jean  Debry.  y 


la  lièvre  qui  les  braie  ^ (5c  qiiMs  rbr.n dorment  à 
i I.  icgulaiiîé  de  leurs  goûts  julqu’à  ce  que  la  nature  leur 
retule  tout  lecours  , ëc  qu  ils  tombent  pour  ainfi  dire  vivans 
dans  les  bras  de  l:i  mort. 

^:i  un  arillocrace  eiiuie  la  moindre  injiiili ce , s’il  eft  ou  croit 
t re  un  peu  furraxé  , mille  voix  s’élèvent  pour  le  défendre  : 
c’elf  un  honnête  homme  que  des  terrorifles  perfecurcnt  *,  il 
neil  point  de  talon  où  Ton  nimmole  en  holocautle,  pour 
venger  un  fi  horrible  attentat,  tout  ce  qu’il  y a de  patriotes; 
tandis  que,  ti  j’en  excepte  quatre  ou  cinq  \oh  ccurageufes, 
le  plus  froid  lilence  couvre  les  malFacres , les  rebellions  , 
les  incendies  que  des  chouans  protégés  cominetrent  impuné- 
ment  dans  les  départemens,  dans  ceux  oui  vous  avoitinent 
le  plus  ,,<Sc  prefque  fous  vos  yeux.  On  plaint  des  femmelettes 
que  nos  airs  guerriers  effraient  dans  les  (pedfacies  , &c  pas 
une  larme  ne  coule  fur  les  tombeaux  de  ces  malheureules 
mères  de  famille  à qui  des  royalides  exécrables  coupent  les 
oreilles  , les  mains  & le  fein  , qu’ils  hachent  en  morceaux , 
qu’ils  brûlent  ou  qu’ils  enterrent  vivantes  dans  iems  foyers. 
Oui,  ces  atrocités  ont  eu  lieu,  & aucune  d’dles  n’a  été 
punie.  Je  le  dirai  lans  ménagement  : ayez  ia  force  d’entendre 
ces  horribles  détails,  puifque  vous  avez  i’inconcevabie  pa- 
tience de  les  fouftrir.  On  gémit  fur  quelques  treifes  verres 
arrachées,  &c  l’on  fe  tait  iiir  nos  braves  foldats  mutilés  , 
coupés  en  morceaux  ou  pendus  par  les  pieds  par  ces  met- 
ueufs  11  doux,  fi  polis,  qui  veulent  rétablir  l’autel  ëc  le 
trône.  Ah  ! puifque  des  monceaux  d’olTemens  ëc  de  cadavres, 
doivent  iervir  de  baie  à la  tyrannie  & à la  fuperftition , 
mourons , s’il  le  faut , en  républicains  , les  armes  à la 
main;  combattons  à la  face  du  ciel,  ëc  juififions  par  nos 
luccès  cette  providence;,  ce  Dieu  de  bonté  que'ia  barbarie 
des  fanatiques  défigure. 

Certes , il  n eix  plus  temps  de  vous  endormir  ni  de  balancer? 
en  vivifie  à vos  côtés  un  elprit  public  à la  royale.  Laiflez 
agir  ; ëc  lorfque  le  mal  fera  à fon  comble , les  hypocrites 
qui  vous  faicinent  les  yeux  , feront  les  premiers  à vous 
préfenter  des  moyens  qui  feroient  bons  aujourd’hui , qui 
feront  inefficaces  alors  , afin  que  par  cette  taCÜque , le 
blâme  de  la  négligence,,  ëc  celui  d’une  volonté  nulle  ou 
tardive , retombe  exciulivemeirt  fur  vous.  Donnez , au  con^^ 


traire,  la  vie  , à votre  tcnr  , au  vérliaHc  efprit public  ; ufe-t 
cie  toutes  les  reiioiirces  que  la  conftinition  Sc  les  lois  con- 
fervées  vous  foumillènt  ; écirârez  cette  portion  de  peuple 
qui  a moins  de  richeires  , moins  de  bel'oins , moins  de 
vices  , &c  vous  fauverez  la  patrie  : tour  fon  mal  en 
elle  - même.  La  malveillance  ne  s’occupe  quà  égarer  la 
liber- é.  Si  , par  vos  foins , cette  liberté  pera  prenare  un 
nr.uvci  tifor  & Ton  antique  direétion  , vous  lui  verrez  renou- 
veler  ces  prodiges  qui  ont  fignaié  les  grandes  campagnes 
de  la  révolution,  & fur-tout  cette  année  célèbre  dont  les 
ennemis  intérieurs  affeélent  de  ne  rappeler  que  les  déiaftres. 
Eh  ! qui  n a point  gémi  fur  ces  temps  malheureux  où  la 
tyrannie  contrafloit  fi  horriblement  avec  nos  viétoires  l 
S’enfuit- il  que  le  fouvenir  de  ces  maux  doive  étouffer  les 
femimens  que  nous  devons  à nos  armées  & à nos  lois  ré- 
génératrices ? Lorlqif un  pays  a été  le  théâtre  de  diverfes 
factions,  il  n’eft  perfcnne  qui  n’ait  des  plaintes  légitimes  à 
former,  & fur- tout  ceux  qui  n ayant  travaillé  que  pour  :|e 
bonheur  commun,  c’ell-à-dire , les  vrais  patriotes,  nonc 
rien  retiré  ni  voulu  retirer  des  fac rinces  qifils  ont  faits  à 
la  chofe  publique  ; mais  faire  coniinuellement  retentir  ces 
plaintes  , c’elt  éiernifer  les  haines  réciproques , & dilîoudre 
véritablement  l’état , en  donnant  comme  un  lot  d’héritage 
à chaque  famille  ce  germe  de  divihon.  S’il  vous  fallait  des 
exemples  pour  vous  convaincre  ôc  vous  inftruire  , voyez 
ritalie  , à oui  les  querelles  des  Guelfes  ôc  des  Gibelins  ont 
à peine  lailfé  T ombre  de  fon  antique  puifTance. 

Nos  ennemis  fuîvent  à notre  égard  ce  plan  d’anéancife^ 
ment  de  la  France  avec  une  confiance  effrayante.  Il  faut 
être  aveugle  pour  ne  pas  s’en  appeixevoir.  S’agit  - il  de 
renforcer  le  parti  des  efclaves  ? quelques  pages  écrites 
avec  la  démence  de  l’anarchie  précipitent  daiis  les  bras  da 
royalifme  tous  ceux  qui  craignent  îe  retour  des  profciiptions. 
\culent-ils  grofîir  le  parti  de  l'anarchie?  quelques  feuilles 
dégoûrantes  de  biafphèmes  contre  la  République  leur  fuffi- 
fenr.  Tous  les  amans  de  la  liberté  s’écrient  en  prenant  leurs 
armes  : Ma/o  periculofam  lïbirtatem  quam  quiet im  fervitium, 
C efu  ainti  que  , marchant  de  convulfions  en  convulfions,  on 
arrive^  a la  léthargie  de  f efclavage  j c’efl  ainfi  que  le  véritable 
républicain  3 froilfé  çontiniiellement  entre  les  deux  extré- 
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mirés.,  efi:  rédrAt  à vivre  feul  > à déplorer  linjuflice,  iigno- 
i;'mce  ou  la  foibieilé  des  hommes , ik  peut  sY^crier  avec 
railon  : La  vertu  n'eji  qu'un  nom  che-q  les  nations  civïlifees. 

Si  vous  donnez  au  gouvernement^  ics  moyens  (uhilans  , 
& il  la  volonté  n eft  point  en  oppohtion  avec  ccs  moyens, 
les  dangeîs  dirparoîrront  i s’il  comprime  éplement  les  deux 
exrrèm.es , il  empêchera  Tun  de  réagir  lur  1 autre  *,  &:  s il 
marche  avec  ponctualité  bonne  foi  ^ ers  le  but  que  vous 
déterminerez,  il  garantira  votre  autorice  , 6c  par  coniequent 
la  benne , du  plus  grand  danger  qu  elle  puihe  counr , cehii 
de  vous  iailfer  par  rinexécution  l odieux  dune  memre  le- 
vére  dont  Tétât  ne  rerireroit  aucun  probr. 

J^e  vous  ai  dit  que  la  dilFémination  de  la  calomme,  cooi.- 
cidant  avec  le  plan  des  aHailinats  indndduels  , éroit  la  der- 
nière reirource  de  nos  ennemis.  En  eftet , croyez-vous  que 
cette  longue  guerre  ne  les  ait  pas  épuilés  d nommes , d > 

de  chevaux,  de  munitions,  de  vivres  de  de  paiience  ; Que 
deviennent  pendant  ces  campagnes  meurtrières  leurs  moyens 
de  vivification,  Tagriculture  6c  le  commerce?  ils  ion':  réduits 
à rien.  Quelle  eid^'donc  la  reifource  de  leurs  gouvernemems 
pour  fournir  à ces  dépenfes  ? les  tributs  6c  la  force.  ÎVicis 
croyez-vous  que  Tiniérêt  de  leur  propre  confervauon  ne  .es 
faite  pas  trembler  d’être  -obligés  d employer  auili  long-temps 
ces  reiforts  dangereux,  qui,  dès  Tinftant  ou  les  peuples 
font  las  , bniitent  toujours  par  ie  détendre  6c  reagir  contre 
la  main  qui  s’en  fert?  Eft-il  bien  avantageux  pour  l 
d’avoir  la  peripeétive  d’être  un  jour  le  iernuer  ccnuneiral 
de  l’Angleterre  , ou  le  prix  dun  traite  fecret  mit  avec 
la  Kûffie  ? L’Angleterre  elle  - même  îTa-t-e.l^  pas  a 
craindre  des  puiifances  de  la  coalition,  6c  par  les  memes 
motifs,  ce  que  ces  dernières  ont  à redouter  d^  peuples 
qu’ils  gouvernent , 6c  qu’ils  loue  obliges  de  preiparer  ? i^a 
partie  faine  de  la  nation  ne  foupire-t-eile  pas  apres  la  paix  ? 
Que  deviendroit  fon  gouvernement , qui  s’eb  coiiftitue  en 
inimitié  avec  le  peuple  français  , fi  ouelcue  iour  ces  chouans 
dont  le  cabinet  de  St.-James  paye  la  férocité  pour  dechir.r 
la  France,  6c  que  T amour  du  pillage  cendujr  bien  plus  que 
tout  autre  fentiment -,  fi  ces  chouans,  dis-je  , las  de  bn- 
</andages  , qui  ne  leur  valent  que  des  coups  de  tutils , ie 
îetoient  fur  TAngleterre  comme  fur  une  proie  opulente  î 
p^uc-être  ne  manque-t-il  à cette  émigration  a un  nouveau 
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genre  qu\in  Duguefclin?  L’Efpagne , la  Suède  , le  Dane- 
iparck  , ont-ils  donc  intérêt  de  devenir  dans  TEurope  des 
Etats  fecondaires,  donc  les  ports  feroienc  fermés  ou  s ou- 
vriroient  à la  voix  d’un  gouvernement  dictatorial  , placé 
loin  d’eux , au  lieu  de  conferver  leur  antique  fplendeur , en 
venant  librement  échanger  dans  tous  nos  ports  leurs  pro- 
duétions  territoriales  & induftrieiles  contre  celles  de  la 
France  î 

D'un  autre  côté  , vos  armées  fe  recrutent  d’hommes  , de 
chevaux  , de  munitions , de  moyens  de  tranfports  ; dans 
l’intérieur , une  conftitution  républicaine  , un  gouvernement 
qui  va  au  but,  les  aiîurent  que  ce  n’eft  pas  en  vain  que  leur 
fang  a coulé  pour  la  patrie.  Les  vainqueurs  de  Jemmappes, 
de  ï leurus  , de  h ontarabie  , de  Vado,  garniirenr  vos  camps. 
Dans  quelle  (lîuation  voulez-vous  donc  être  pour  efpérer 
la  paix  5 fi  ce  n’efl  lorfque  vous  êtes  en  état  de  pouirei:  la 
guerre?  Mais  cette  paix,  l’objet  de  nos  vœux.  Français  de 
tout  état,  comment  Tobriendrez-vous,  (i  vos  ennemis  naturels 
elpèrent  que,  vous  déchirant  de  vos  propres  mains,  vous 
leur  épargnerez  les  frais  Sc  l’incertitude  des  combats  ? Les 
alliances  avantageufes  que  vous  pouvez  contraéfer  , com- 
ment voulez- vous  que  des  gouvernemens  amis  les  rirquent, 
s’ils  voient  chez  vous  un  ferment  d’inftabilité  Sc  de  vieilli- 
tudes  nouvelles , & , ce  qui  ell  pis , s’ils  vous  voient  lents 
ou  négligens  à le  détruire  ? 

J’accule  donc  ici , comme  ennemis  de  la  paix , tous  ces 
hommes  qui  atténuent  nos  moyens  de  faire  la  guerre-,  ces 
écrivains  ftipendiés  qui , chaque  jour  , ont  le  privilège  d’aller 
mentir  dans  la  demeure  de  rhonnête  citoyen  , de  tromper 
le  pauvre  , de  Piatrer  l’opulent  égoïfte  , de  décourager 
l’homme  irréfolu  , d’enhardir  le  chouan  parricide,  de  faire 
efpérer  nos  ennemis  extérieurs  en  leur  perfuadant  que  le 
vœu  de  la  nation  ell  celui  de  la  clique  impure  ou  ils  vi- 
vent , enfin  de  repoufler  au  , milieu  des  brifans  & des 
écueils  ce  vaiireau  de  l’Etat  arrivé  fi  péni’blement  au  port 
de  la  confliturion  , comme  en  1789  ils  tencoient  de  nous 
empecher  de  quiucr  le  rivage. 

Je  les  accule  , en  outre  , d’être  les  plus  cruels  comme  les 
plus  perfides  ennemis  de  l’Ftar.  Périodiquement  ils  cher- 
chenc  à ce  que  nous ^ portions  nos  regards  en  arrière,  ôc 
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cependant  ils  favent  que  le  moindre  pas  rétrograde  pré^ 
cipiic  la  Fraiîce  au  [oncl  d’nn  abime  éternel  : il  eft  ben  de 
le  dire  à ces  hommes  piiiiJlanimes,  qui  croient  qinin  peu 
nioins  de  parî  prite  à ia  révolution  les  fauveroit  s’il  y avoir 
un  bouleverlement  pollibie.  Non  , les  contre-ré\  oiu:iün- 
raires  ne  le  voudroient , ne  le  devroient,  cc  ne  le  pouu- 
roiuir  pas.  D’après  tout  ce  qui  sVd  pâlie  en  France,  d après 
le  poids  iricfifhble  des  choies  , quand  on  les  dirige  vers  telle 
ou  relie  prnte,  entre  une  alïcmbiée  ven  demi  a ri  lie  & une 
conititution  plus  féodale,  s’il  fe  peut , que  celle  de  la  Rullie, 
je  ne  vois  point  d’imervalle  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  moyen 
d’arrêt  pollible  j l’inrérêr  de  ceux  qui  opéreroient  ce  mou- 
venit-nt  le  leur  détend  : ainii  dilparoîU'oienr  fucceirivement 
l’aiuonte  feclionnaire  , pins  la  monarchie  à rangiaile , puis 
t îicore  ia  cour  débordée  de  t-^86  , pour  faire  place  au  def- 
P'''rilme  furieux  , inquiet , dévore  de  terreur  ôc  de  vengeance , 
enriïonné  de  iateüires  farouches  , d’appareils  de  tortures 
cv  d’échairauds , ëc  qui  n’auroit  de  redources  que  de  par- 
tager ia  France  en  viclimes  , en  bourreaux  , en  efclaves,  en 
complices. 

Voilà  , Français  , voilà  ce  qu’une  poignée  de  brigands 
leudoyés,  ou  d’hommes  égarés  par  là  haine,  appelkm  conri- 
nueiiement:  dans  quel  moment  1 je  le  répète,  lorfoue  vous 
touchez  de  la  main  à cette  pajx  glorieule  qui  doit  fernirr 
toutes  les  plaies  du  corps  focial*  Üfez  donc  des  moyens 
que  la  nation  a mis  entre  vos  mains.  Les  fripons , a-t-on 
dit , craignent  les  réverbères , cela  eil  vrai  : mais  n’oublions 
pas  que  les  anciens  voyageurs  redoutoient  auili  ces  fanaux 
trompeurs  que  des  barbares  piaçoient  fur  des  rochers  pour 
a tri  ter  les  vaifTeaux  à une  perte  inévitable. 

Au  relie  , que  font,  dans  cette  a flaire  , des  raifonnemens 
hypothétiques,  ou  des  maximes  ifolées  des  circonflances  où 
nous  nous  trouvons  ? Quand  un  gouvernement  repofe  fur 
des  ba/.es  coniraires  aux  droits  d^une  nation  , tout  ce  que 
ce  gouvernemen:  emipioie  de  force  peur  fe  maintenir , tourne 
contre  lui  ik  précipite  fa  chute.  Lorfqu’au  comraire  le  g^u- 
vernemen'L  eft  infthué  peur  la  garantie  de  ces  droits , il  doit 
à ia  nation  d'empêcher  qu’aucun  abus  ne  puilFe  les  lui  ravir. 
Ferres,  quand  je  me  rappelle  les  nomibreux  fervices  que  des 
écrivains  pliiloluphts  ont  rendus  àc  rendent  encore  chaque 
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jour  à la  caufe  de  la  liberté  , ce  n eft  ças  fans  défiance  de 
ma  propre  opinion , que  je  deüre  l établiirement  d une 
commilnon  pour  mûrir  les  idées  réglemenraires  qui  peuvent 
convenir  jci  : mais  lorfque  d'une  part  je  vois  combien  de 
moyens  la  conrtirution  vous  fournit  pour  arrêter  un  pouvom 
exécutif  OUI  voudroir  uit  rper  fur  les  droits  indiyiaueiS  , 
que  de  f autre  je  repaife  dans  mon  efpnt  ces  diiférens 
bleaux  que  je  vous  ai  préfentés  , ce  combat  (candaleux  cC 
trop  long- temps  prolongé  de  1 impofture  contre  la  vérité  > 
de  radoranon  pour  la  tyrannie  contre  Fâmour  de  la  iiberte  ^ 
de  rattachement  à la  caufe  du  defpotifme  & des  privilégiés 
contre  le  dévouement  pour  la  régénération  du  peuple  & pour 
ré^âlité  enfin  quand  je  me  repréfeme  le  fanatifme  , la 
rébellion,  rairainnat , ravililfement  de  tout  ce  qui  tient  a 
la  révolution  , encouragés ^ propages  chaque  matin  & chaque  ^ 
foir  par  des  auteurs  incendiaires  qui  ont  dégradé  la  plus 
noble  des  fonctions  , celle  d’inftituteurs  publics , mes  incer- 
titudes ceiïent , je  ne  balance  plus,  & je  vote  pour  quau 
moins  la  quefiion  foit  examinée  de  (ang- froid  ôc  avec  ré- 
flexion dans  une  commirfxon,  ^ , 

Au  fond,  quelle  eft  la  véritable  quefiion î Vous  avez  â 
craindre  d’une  pan  fabus  que  le  gouvernement  pourroic  faire 
mi  jour  contre  la  liberté  , du  droit  que  vous  lui  accorderiezv 
• de  l’autre  J l’abus  journalier  que  font  contre  la  République 
des  hommes  qui  fe  fervent  contre  elle  des  droits  quelle 
garantit  à tous.  Mais  d’abord  s il  n eft  pas  très  - facile 
que  les  membres  du  Directoire  attaquent  la  conftitution  ré- 
publicaine 3 il  eft  au  moins  douteux  qu’ils  le  veuillent , ou 
qu’ils  doivent  le  vouloir.  Quelle  feroit  leur  retraite  ? ou 
trouvcroient-ils  appui  ? quel  feroit  le  prix  de  leur  trahifon  2 
Leur  conduite  pailee  & préfente,  h s places  quils  occupent, 
les  obligations  qu’ils  ont  à remplir,  même  en  couvrant  des 
delfeins  pernicieux  , n’effaceroient'ils  pas  tous  leurs  lervices 
pour  k tyrannie  , dès  qu’une  fois  ces  fervices  f croient  ren- 
dus ? S’ils  tenroient  de  travailler  pour  eux , quelle^  pourroit 
être  contre  une  révolution  foudame  la  garantie  d un  pou- 
voir qu’une  révolution  illégitime  aurcit  créé  ? 

De  l’autre  coté  au  contraire  , ce  ne  font  point  feulement 
des  intentions  de  renverfer  la  République  que  1 on  mani- 
fefte  ^ qu’on  Liiiî'e  entrevoir  , c’eft  publiquement  6c  par 


des  aÆes  quoii,  1 attaque.  Les  hommes  employés  dans  ce 
. paru  tie  tant  pas  feulement  craindre  pour  ^Sr  enr 

JOurG  hm  , Sc  leins  crimes  pafCès  , ceux  d aujourd’hui  in- 
tquent  ce  que  feront  ceux  de  demain.  Si  la  Républiqu’e  eft 

m"".  nV'.f  “°7hent;  fi  leurs  efforts  fonS!  Îr 
. .qd^tiL  le  pux  de  leur  audace  à lutter  contre  elle  & 

et  "ilue'n't'-  ' ^hoifilfex  donc  emre  mt’itÏ 
roi’ voir  dn  ® d amplifier  temporairement  le 

h s déplorable  comme  le 

feu  detr  ^'V“  Scélérats  qui  le  font  un 

citd‘c  t d/attifer  le  feu  des  difeordes 

3l-:s , &,  qui  compænt  alfez  lur  votre  peu  d’expérience 

p”b^v'-.7'''®’Pr""’  P*'>«s  hors  du  fyrcLe  ré- 

M vous -mêmes  l’mré- 

f.r-  q’’ï  Jls  veulent  renverfer,  qu’ils  obfcurcif- 

' atténuent  chaque  jour.  La  République  ou  la 
temute'faf  adoptons  pour  nous,  il  ell 

foi  de  la  liberté  , fi  fon 
fiërf.  1‘“  ' ““S  ne  fiicri- 

ten  1 , l-t"’ têtes  ^s’lLi■ellfrd- 
^nent,  La  liberté  de  Ciiarette  fait  i efeiavage  de  la  Vendée. 

Iztic  nictinrenanr,  citoyens  collègues,  avoir  devant 

Ls  yeux  tous  les  motifs  de  votre  détermination  dans  l’af- 
y.rc  importante  qm  eft  foumife  à votre  difcuffion;  il  faut 
vX7°'^'u  ^'diez  a ce  que  le  courage  de  nos  armées  & la 
ir  m.  Il  /^ÏP‘n°"‘^P,'®P'‘fo’  i®  l'éta’pliirement 

dl  p L ^ J ■‘‘«P'Jtnique,  le  retour  de  la- rranquiiliré  , 

fl-i  abondance  & de  k paix:  Pour  parvenir  à ce  but' déliré, 
*i,q  k‘i'!'i5®S“dans  toutes  les  parties  de  votre  économie 
f|d-‘  ^ ^ niréneure  la  rneme  uniré,  la  même  harmonie  qui 
ü...ge  en  ce  moment  les  aiftes  de  l’admirii.ftration  politique  • 
- exreueure:  les  ooftacles  viennent  principalement  de  ce 
bcoordemenc  périodique  d’impoftures  & de  calomnies  payées 
ie  cqntre-gouvernement  qui  exifte  près  de  vous  & contre 
vous;  aiiociation  meurtrière  & parricide  qui  prit  fa  naif- 
aiice  des  le  temjis  du  ci-devant  roi,  dont  le  pian  calqué 
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iut  line  divifîon  miUtaire  de  la  France  a été  trouvé  dans 
les  papiers  de  Tarmoire  de  ferj  plan  tout  récemment  avorté 
à Eerançon,  eirayé  à Lyon  &z  le  long  des  rives  du  Rhône, 
dévoilé  dans  les  pièces  trouvées  for  les  confpirareurs  Lemaître 
& Gellin,  & dont  Tairoce  profondeur  enfin  s'eft  manifeftée 
dans  les  déplorables  jours  de  vendémiaire.  Le  laUierez-voiis 
exécuter  fous  vos  yeux  ? & confentirez-vous  à partager  le 
reproche  que  peut  être  Timpartiale  pofiérité  fera  à la  Con- 
vciuion  nationale,  reproche  bien  différent  fans  doute  de 
ceux  qifaffeârent  de  répandre  contre  elle  les  mifèrabies  qui 
le  rient  en  fecret  de  rindulgence  qui  les  a épargnés  ? Non, 
citoyens,  il  faut  un  terme  à tant  de  réadions*  Si  la  royauté 
dominoit  un  jour,  de  nouveaux  Kirke,  de  nouveaux  Lrai- 
bardemonr , précipiteroient  dans  les  cachots,  fans  forme  de 
procès,  ou  conduiroient  à féchafaud  les  Sidney,  les  de  Thon 
de  la  République.  La  liberté  ne  doit  coniioître  que  les' 
formes  protectrices  de  la  loi  ; il  faut  donc  une  loi.  Dans  Tin- 
tervalie  de  fon  exécution,  les  haines  4 ippai feront,  les  paf- 
bons  feront  iiience,  les  hommes  skruciidronr,  ils  fe  don- 
neront la  main.  On  fera  peut-être  encore  en  oppofition  , 
mais  au  moins  on  ne  fera  plus  en  guerre  : le  bon  citoyen, 
rendu  au  fang  froid  &:  à la  réiiexion,  jugera  enfin  ce  régime 
républicain  que  les  prefHges  de  la  prévention  lui  défigurent, 
parce  que  la  prévention  efl  payée  pour  lui  en  faire  voiilok 
un  autre,  les  lois  alors  auront  pris  de  la  vigueur,  de  la 
Habilité , les  fonôiionnaires  publics  de  la  confiance,  & Thomme 
de  bien  ne  craindra  plus  de  voir  la  calomnie  défaire  pièce 
à pièce  une  réputanon  de  probité , pour  en  laiffer  le  fujer 
nu , fans  pouvoir  être  défendu , Sz  le  conduire  à travers  une 
infamie  non  méritée  à l’échafaud. 

Repréfentans,  il  eft  fans  doute  une  opinion  publique  que 
nous  devons  confuîter  *,  mais  elle  fe  compofe  , cette  opinion , 
de  celle  de  tous  les  Français  amis  de  la  révolution  , de  la 
conftitution  , de  la  liberté  fondée  fur  les  lois , de  la  profpériré 
nationale , de  la  paix  intérieure , de  la  République  , en  un 
mot  j Ôc  non  des  idées  de  commande  que  fait  naître  ou  taire 
à fon  gré  l’autcrité  étrangère  qui  les  paie,  Ôc  au  profit  de 
laquelle  beaucoup  défendent  aujourd’hui  la  liberté  illimitée 
de  la  preffe  avec  autant  de  républicanifme  qu  ils  défendoient 
çn  vendémiaire  la  fouveraineté  du  peuple.  L'opinion  pubii- 
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que  5 refpedon^  ce  guide  •,  mais  gardonr-nous  de  nous  trom- 
per à ion  égard.  Il  y avoir  aulli  en  ly^z  une  prérendue 
opinion  publique  qui  aifuiTioit  que  nos  gardes  nationales 
étoienr  incapables  de  faire  La  guerre,^:  ne  tiendroien?.  pas 
une  heure  devant  les  lavans  ^ nobles  raéliciens  du  sainr 
Empire  : vous  favez  ce  qui  efi;  arrivé , comlnenr  ces 
ferruriers 5 ces  laboureurs  5 ces  ardians,  ces  jeunes  gens  ré- 
quilitioimaires , onc  baïui  les  conues  & les  barons  de  LAu- 
îriche,  les  nobles  lords  de  F Angleterre,  les  illiudres  émigrés*, 
ont  fait  taire  les  glapilfemens  de  la  bonne  compagnie  de  de  La 
faulfe  opinion  publique , Sc  ont  refoulé  par  leurs  fuccès  le 
mépris  de  la  home  lur  leurs  imbécilles  envieux  de  leurs  lâ- 
ches déruaébeurs.  ^ 

IILKeprefenrans,  n vous  faites  atrention  à la  crainte  de  voir 
limiter  un  principe  conlervateur , vous  n’en  aurez  pcis  moins 
pour  les  dangers  d'en  tolérer  l'abus , Sc  vous  ne  laid’crez  pas 
tout  i’avautage  du  côté  de  celui  qui  commet  un  aéfe  quel- 
conque par  la  voie  la  prelïe,  Sc  toute  la  défaveur  du 
côté  de  celui  contre  lequel  cet  acte  peut  être  dirigé  ÿ car 
Tégalité  eft  aulli  un  principe  Sc  k plus  facré  de  tous , de  ici 
ckft  La  nation  qifon  arraque.  Si  vous  ne  prenez  pas  un 
parti  aétiiel , vous  ne  rejeterez  pas  légèrement  Lapp-iicadon 
d'un  article  conRitudonnel  dont  rexécution  peut  renvoyer  à 
l’anglais  WicKam  les  feuilles  erapoilonnées , digne  prix  de 
fes  guinées  corruptrices.  Nous  avons  une  conRirution;  au 
nom  de  Lin  térèt  commun  , Français,  ferrons- noos  autour 
d’elle , quelle  nous  fuit  chère  Sc  par  ce  qu’elle  nous  donne 
de  par  ce  qu’elle  nous  promet  éé  fur- tout  par  ce  qu’elle 
nous  a coûté.  Quel  homme  féroce  peut  vouloir  nous  re- 
plonger dans  une  révolution  nouvelle  ! N’eif  - ce  pas  allez 
d’avoir  vu  une  fois  la  confiance  Sc  l’amirié  bannies  du 
feiii  des  familles,  8c  les  années  d’une  exiflence  doulou- 
reufe  fe  compter  prefqiie  par  heure  dans  les  cirés  r N’eit- 
ce  pas  aifez  d’avoir  vu  ime  fers  le  père  armé  contre  Ion 
fils,  -le  frère  contre  foii  frère,  Sc  les  drapeaux  tricoiors, 
lignai  de  la  mort  de  rennemi  , le  devenir  de  celle  des  Fran- 
çais ? N’eft-ce  pas  allez  d’avoir  {upporié  pendant  dix  iièdes 
le  deCporirme  de  la  cmauté  , de  l’ignorance  Sc  de  la  vile  lu- 
perdition  ? Ah!  fi  nous  n’avions  jamais  été  trompés,  égarés 
depuis  le  commencement  de  la  révolution , il  y a long-temps 


q^ue  nous  en  goûterions  pai/îWement  les  fruits  ! Sc  régo’iTine 
& là  perfidie  s’inrriguent  pour  nous  égarer  encore  : ne  le 
fontïrons  pas  ; attaquons  les  j arrêtons -les  i c’eft  notre  in- 
lérêtj  c'efi;  notre  devoir;  c'elt  riniérèt  du  genre  hamama  pour 
lequel  nous  travaillons.  Dans  d/aiitres  temps  (ans  doute  une 
fembiable  clifcullion  ne  pourroit  avoir  lieu  parce  quêtions  le 
delporilme  le  diiicnriment  eft  un  crime^  & que  toutefi:  dogme 
théologique  dans  les  opinions  : ici  au  contraire  ^ malgré  la 
diiîérence  des  avis,  la  difcullion  aura  cela  d utile,- quelle  fera 
connoitre  au  peuple  , comme  je  Fai  dit  en  commençant , de 
quels  îTioyens  Tétranger  fe  fert  pour  le  perdre, 

Lorique  la  tyrannie  règne , il  fe  trouve  toujours  des 
hommes  entreprenans  & fiers , qui  élèvent  la  voix  contre 
elle.  Si  , iorlqu  elle  eft  abattue  , ces  mêmes  hommes  prêchent 
l’obéilFance  aux  lois  , èc  le  rallient  pour  donner  la  vie  à 
la  conftiriuion  adoptée  , ils  méritent  doublement  de  leur 
pays  : mais  fi  , (péculant  fur  une  faveur  aveugle  ou  fur  leur 
propre  convenance  , ils  propagent  là  licence  6c  les  troubles, 
je  dis  quils  attentent  à la  sûreté  de  Tétât,  Sc  quils  relîem- 
blent  en  tout  à ces  orateurs  impiidens  à qui  Athènes  dut 
fa  ruine  , qui , loin  de  travaiUer  a TanéantUfi  menî  des  fac- 
tions , ne  s’occupèrent  qu’à  en  créer  pour  les  faire  fervir 
d’inftrament  à leur  ambition  , à leur  vengeance  ou  à leur 
cupidité^  qui  ne  Te  réumlloient  que  pour  perlécuter  les 
hommes  de  mérite  j qui  firent  boire  la  ciguë  à Fhocion, 
forcèrent  Démofthène  de  s’empoifonner,  6c  vendirent  leur 
patrie  au  roi  de  Macédoine.  Prenons  donc  conl'eil  des  évè- 
nemens  pâlies , tant  chez  les  autres  peuples  que  chez  nous  ; 
prenons- le  de  la  néceliltxé.  Enfin  , piiifqu’il  n’eft  point  de 
lieux  ici- bas  où  les  maux  communs  à tous  ne  puilfenr  nous 
pourfuivre  ôc  nous  atteindre,  puilque  le  fol  républicain  elf 
le  feui  fur  lequel  un  Français  poifie  marcher  avec  honneur 
& lécuriré  , remplirions  courageufement  notre  carrière  , Sc 
arrachons  à notre  mémoire  le  fouvenir  le  plus  précieux  qu’un 
homme  paille  recueillir  dans  une  vie  aulli  courre  , celm  de 
n’avoir  celfé  de  travailler  pour  raffranchiifemenr , l’égalité 
6c  le  bonheur  de  Tes  femblables. 

Prêt  à abandonner  mon  opinion  , fi  je  me  trompe , je 
déliré  que  jamais  la  République  n’ait  befoiii , fur  l’objet  en 
queftion  , d’une  mefure  prohibitive  , k vous  la  remettez  au- 


20 


jourd  hui  ; ou  que  fi  dans  d'autres  occafions  vous  la  croyez 
urgente , vous  foyez  encore  à temps  de  l'appliquer  utile- 
ment. 

Je^vote,  quant  à préfent , afin  que  l’opinion  s’éclaire  8c 
fe  mürifie  à cet  égard , pour  qu'il  Toit  nommé  au  ferutin  une 
commdîîon  de  neuf  membres  , ,qiii  fera  chargée  d’examiner 
sil  efl  utile  aux  intérêts  de  l’Érar  de  mettre  à exécution 
l’article  3)*5  de  la  confiitmion , & , dans  le  cas  d’afFirmative , 
de  vous  préfenter  les  moyens  d’exécution. 


- -î  ? ^ ^ 
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